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EPKÉSENTAI^S   DU   PeUPLE 


Je   viens  ratisFoire  votre  jufle  impatience  ;  je  viens  voi.^ 
^ndre  un  compte  fidèle  de  la  fkuation  de  Saint^Domin.^ 
de  cette    intereiTante   pofTeffion  au  premier  meffidor  der- 
nier ,   epaqae  a  laquelle    font  partis    les   députés  de  Fan  5 
pour  fe  rendre  en  France,  '  ^ 


ma 


En  remplifTant  ce  devoir  ,  j'éprouve  imc  fatîsfadîon  bien 
douce  de  diffiper  les  alarmes  6c  les   inquiétudes  que    vous 
avez  pu  concevoir  fur   le  fort  de    la  liberté  à  Saint  -  Do- 
min^ue  ^  vous  verrez  qu'elle  y  eft  in-^ériflable  ;  vous  versez 
qu^ify  exifte  un  autre  ordre  de  chofes  que  celui  dont  on 
vous  a  fait  fi  fouvenc    de  iî  effrayans  tableaux;  vous  ver- 
rez que  tous   les  hommes  n'y   font    pas   aufli    malheureux 
comme  on  a  voulu  vous  le  faire  croire,  qu'ils  font  foumis 
aux  loix  ,  &  que  leur  dévouement  à  la  République  eft  fans 
bornes.  Vous  ferez  agréablement  furpris  d'apprendre  tout 
ce' qui    s'y  eft  fait  d'utile  malgré  les  entraves  qu'oppoibient 
fans    celle  les  ennemis  de  la  liberté  :  la  malveillance  ,  Tin- 
tri<yue  Se  le  royalifme  fe  font  long- temps  agités  pous  vous 
tromper  ,  pour  vous  déguifer  la  vérité.  Repréferitans ,  vous 
allez  la  connoître   enfin  ,  ôc  dans   tous  fes  détails  ,  fur  les 
hommes  &' fur   les  chofes  :  la   calomnie  &  le  mer>fonge 
ont  été  ckaftes  avec  les  traîtres  du  fanduaire  des  lois.  Certes , 
c'en  étoitfâit  de  la  libetté  des  peuples  ,  êc  de  leur  tranqud- 
lité  future ,  fi  vous  n'aviez  faifi  ôc  arrêté  les  coupables  aiï 
nioment  où  ils  alloient  renverfer  h  République. 

Les  traîtres,  partifans  du  trône,  hommes  profondément 
hypocrites  ôc  féroces  ^  s'étoîent  partagé  le  monde  pouc 
ràlTervir.  Les  uns  avoient  la  diredion  de  la  contre-révolution 
en  Europe  ;  les  autres  celle  qui  devoir  l'opérer  en  Amérique  : 
Yillaret  -Joyeufe  ,  Vaublanc  ëc  le  fanguinaire  Bourdon  (de 
rOife  )  étoient  de  cette  dernière  j  fous  le  titre  de  commiiîion 
des  colonies.  Je  fuivrai  la  marche  ôc  h  plan  de  ces  conf- 

pirateurs.  ^       v        rr 

Ils  ne  fe  diffîmuloient  pas  les  difficultés  &  même  l  impolii- 
lité  de  réuffir  ;  mais  avec  les  fauftes  idées  qu'ils  avoient  des 
hommes  auxquels  ils  prétendoient  donner  de  nouvelles 
chaînes,  ils  penfoient  qu'un  état  continuel  de  guerre  inté- 
rieure êc  extérieure  devoit  tellement  les  alloiblir  à  Saint- 
Domingue  ,  que  c'étoit  le  moyen  d'y  faire  périr  &  la  liberté 
^  Venthoufiafme  qui  doit  fe  propager  au  loin.  Ils  fuivoient 
ici  le  fyftême  ôc  les  vues  de  l'Angleterre  qui ,  n'en  doutea 
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pas ,  payoit  très-cheL"  ks  fer  vices  que  lui  lendoient  les  conf- 
pirarems. 

Nous  recevions  à  Saint-Domingue,  par  les*  papiers  anglais, 
les  opinions  &  ks  calomnies  de  VâubUnc  ôc  autres  ^  avanc 
Jeiir  imprelîîon  ôc  leur  pubiication  en  France.  Son  projet 
fur  Torganifation  intérieure  de  Saint-Domingue  ,  où  l'igno- 
rance y  décèle  la  knalveiliance  ,  nous  eft  parvenu  long-temps 
avant  la  îedure  qu'il  en  a  faite  à  la  tribune.  La  correfpon- 
dance  de  cet  homme  aflucieux  avec  les  émigrés  aux  Erals- 
Unis,  &  qui  y  étoii;  tranrniife  avec  facilité,  caufoit  des 
fermentations  ,  jetoit  des  femences  de  trouble  ôc  de  dé- 
fiance qui  onc  beaucoup  nu:  aux   affaires, 

Saint-Domingue  éprouvoit   ks  ihêmes  inquiétudes    que 
la  France,  avanc  le   18  frudidor  ,  fur  fes  deuinées. 

La  République  étoît  feule  ôc  déchirée  dans  fon  fein 
^!J^"^  eiie  a  entrepris  la  guerre  de  la  liberté  contre  tous. 
C  etoit  alors  qu  elle  devenoit  puifTatne  6c  terrible  par  Çi^s. 
armées,  par  les  peuples  dont  elle  a  uni  le  fort  au  (îen,  qu'elle 
devoit  être  attaquée  dans  fon  fehi  par  tous  les  parris  &  par 
ceux  mêmes  que  les  rois  appelèrent  à  l'honneur  de  lleger 
a  côte  de  vous  pour  vous  trahir,  pour  trahir  le  peuple  (5^ 
îa  République.  Long-temps  encore  'vous  devez  ufer  d'une 
grande  furveillance.  Vous  avez  ébranlé  les  trônes  qui  nous 
environnent ,  ôc  les  rois  doivent  en  defcendre  ou  s'y  main- 
tenir en   perdant  la  République. 

,  Relativement  aux  colonies  ,  les  confpirateurs  repouiïc)ienc 
avec  foin  tout  ce  qui  pouvoit  leur  nuire  ;  i/s  tournoienc 
en  dérifion  les  dépêches  officielles  que  le  Direcloire  vous 
faifuit  parvenir  dans  fes  melTages.  Les  événêmens  les  plus 
iîmples,  fufcités  par  chs  fadieux,  par  des  intrigans  ou  des 
ambitieux  ,  écoient  attribués  au  ridicule  fyftême  de  h  li" 
beicé  ^  on  en  faifoic  un  adte  d'accufation  contre  fes  déFen- 
feurs.  Les  nouvelles  ,  fabriquées  par  les  conjurés ,  ou  reçues 
du  comité  colonial  a  Londres,  préhdé  par  Mallouet  ,  étoiene 
les  feules  auxquelles  il  falloic  ajouter  foi  :  s'ils  ne  parvenoieag 
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pas  à  convaincre  le  Corps  îégiilatlf  j  ils  laîffoient  au  moins 
de  l'inquiétude  parmi  les  citoyens. 

Le  triumvirat  colonial  s'étoit  rendu  maître  de  toutes  les 
difpofîtions.  Il  alloit  rapidement  à  fon  but  ;  il  étoit  parvenu 
à  mettre  les  colonies  hors  de  la  eonllitution  ;  il  en  faifoic 
un  état  réparé ,  en  leur  enlevant  le  droit  qui  leur  eft  re- 
connu par  la  confticution ,  de  concourir  à  la  formation  de 
la  répréfentation  nationale;  il  rompoit  ce  lien  puiiTanc  qui 
unit  tous  les  citoyens  &  toutes  les  parcies  du  même  terri- 
toire. Les  confplrateurs  remettoient  à  la  paix ,  qu  ils  retar- 
doient ,  la  folution  de  la  queftion  ,  fi  les  colonies  françaifes 
appartenoient  a  la  France,  &  dans  ce  cas  (  êc  l'on  psn foie 
quelles  appartiendroient  â  l'Angleterre  avant  cette  époque) 
fi  elles  pouvoient  être  régies  par  les  mêmes  lois  ;  fi  une 
conftitution  qui  alTure  la  liberté  &  le  bonheur  ne  convient 
pas  à  des  hommes  qui   tiennent  tout  de  la  conftitution. 

L'audace  des  conjarés  ne  connoiiToit  plus  de  bornes:  ils 
teproduifoient  avec  afflirance  l'ancien  fyftême  de  Tefclavage. 

Les  émigrés  étoient  reportés  ftir  leurs  biens  à  Saint-Do- 
mingue ,   même  aux  frais  du ,  gouvernement. 

Les  fadieux  ,  les  traîtres  ,  les  rebelles  ,  les  aiTaffins  des 
républicains  étoient  traités  avec  une  égale  bienveillance 
par  le •  fyftême  qu'on  vous  propofoir^  d'adopter.  Un  grand 
nombre  de  ces'  hommes  é:oir  enrôlé  dans  l'expéditioa 
projetée  pour  Saint-Domingue;  expédition  qu'on  pouvoic 
^  appeler,  à  jafte  îitre,  une  nouvelle  croifade  conu-eles  amis 
de  la  République  dans  ces  contrées  lointaines,  où  l'on  alîoic 
porter  la  défoiation,  &  renouveler  encore  dQS  fcènes. d'hor- 
reur. &"  de  lang. 

Nous  n'ignorions  à  Saint  -  Domingue  ,  ni  l'influence 
&  "les  difpofuions  des  royaliftes,  ni  leur  puiftance  &  leurs 
calomnies  contre  nous.  L'éloignement  de  la  députation  de 
l'an  4  nous  étoit  connu  ;  mais  nous  n'en  avons  pas  été  in- 
timidés :  nous  ne  défefpérions  pas  du  falut  de  notre  patrie. 


^i  des  confpiratenrs  s'etolent  introciuits  au  fénat ,  il  y  exlf- 
toit,  ainfi  que  dans  le  gouvernement,  dQs  fondateurs  de 
la  Pvépubîîque ,  des  dépurés  fidèles  du  peuple.  Ils  étoient 
l'objet  de  nos  vœux  &  de  nos  efpérances. 

Certes ,  fi  le  18  fradidor  eil  une  époque  mémorable  qui 
a  fauve  la  France,  (qs  alliés  <k  les  peuples  libres,  ce  jour 
a  fixé  les  deftinées  de  TAmérique  ,  ôc  la  jouifTance  paifi- 
ble  de  la  liberté  fans  anarchie  :  que  de  reconnoilTances  ne 
vous  doivent  pas  les  colonies!  Vous  avez  porté  vers  elles 
vos  premiers  regards;  vous  avez  accueilli  leurs  députés, 
&■,  par  cet  ade  de  jurtice ^  de  politique  &  de  fageffe  ,  vous 
avez  uni  les  deux  hémifphères;  vous  avez  renverfé  la  bar- 
rière que  l'on  avoit  établie  entre  vous  Ôc  vos  pofTeffions 
d'Afrique  &  d'Amérique.  Vous  leur  avez  encore  une  fois 
prouvé  votre  volonté  prononcée  en  faveur  de  la  liberté. 

En  divifant  le  territoire  des  colonies  d'après  la  conf- 
ticutioii^,  vous  lui  avez  donné  la  forme  républicaine  5  vous 
avez  effacé  de  ce  foi  toute  les  empreintes  de  l'efclava^e. 

Vous  n'avez  pas  regardé  comme  un  titre  de  profcription 
au  titre^  de  citoyen  français  ,  la  couleur  que  la  nature  a 
donnée  à  Tune  des  deux  plus  grandes  familles  du  genre  hu- 
main. Et  lorfqu'un  député  de  couleur  africaine  a  éié  ad- 
mis dans  votre  fein  ,  ce  jour  a  marqué  votre  gloire  &  le 
triomphe  de  l'humanité.  Rome ,  que  vous  avez  furpaifée  en 
grandeur,  traitait- elle  avec  des  égards  différens ,  &  les  ci- 
toyens d'Afrique,  &  les  citoyens  de  Rome  ?  L'Afrique  na- 
t-elle  pas  eu  auffi  fes  légillateurs  ,  (es  héros  Ôc  £es  con- 
quérans  ?  L'hfpagne  ne  dut- elle  pas  Faurore  de  la  gran- 
deur dont  elle  eft  tant  déchue,  aux  Africains  qui  y  péné- 
trèrent ?  L'Afrique  ne  fut- elle  pas  le  berceau  des  arts  Ôc 
di^s  fciences  ?  N'eft-ce  pas  là  que  repofent  les  cendres  de 
Caton  ? 

R.epréfentans  du  peuple  ,  je  dois  vous  le  dire  ici,  Saint- 
Domingue  étoit  en  mefure  de  repouffer  le  royahfme  de 
cette  terte  fortunée. 
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les  liommes  les  pins  fages.ceiix  en  qui  Ion  a  ime en- 
tière conhance  ,  noa>  dirent  ,  avant  de  partir  :  Annoncez 
sux  Français  qui  nous  ont  admis  dans  cette  grande  familk, 
que  fi  la  liberté  ëioit  renverfée  en  France  ,  ici  nous  atten- 
dons les  amis  que  la  perféctition  des  rois  y  conduira.  Ils 
nous  ont  donne  la  liberté,  &  nous  cultiverons  les  terres 
pour  eux.  Nous  nous  Rrons  un  devoir  de  travadler  pour 
nos  bienfaiteurs  :  mais  i'cfclay^ge  jamais  ne  fera  notre  par- 


tage. 


Repréfentans  du  peuple,  ce  fentîment  eft  dans  tous  les 
cœurs  des  noirs  que  Ton  vous  a  peints  comme  des  monftres  , 
des    barbares,  &  fi  indignes  de  la  liberté.  Ce  peuple  a  fait 
nn  grand  pas  vers  ia  civilifation  depuis  que  vous  avez  btne 
fes  pefances  chaînes.    La  liberté  en  a  fait  des  hommes.    Il 
aime  ks  Français  au  defTus  de   tout.  Les  noirs  font  jaloux 
des  récompenfes  de  [a  République  ;  ils  fe  parent  avec  hon- 
îjeur  des  dlftindions  militaires  ;  lis  favent  auffi  les  faire  ref- 
peder  j  on  traître  à  fes   devoirs  efl   un  objet  d'exécration 
parmi  eux  :  auffi  n'y  en  a-t-il  point  qui,  honoré  d'un  grade 
militaire    ait  tranfigé  avec  les  ennemis.  C'eft  fans  exemple. 
De  grands  mouvemens  ont  eu  lieu  à  Saint  -  Domin^ue  ^ 
ils  étoient  inféparables  de  ceux  qui  fe  paiïbient  en  France. 
On  peut  confîdérer  cette  colonie ,  ainfi  que  les  autres ,  comme 
des  chaloupes  à  la  remorque  d\in  vaificau  dans  une  tempête. 
Elles  doivent  fereffentir  de  tous  fes  mouvemens  &  de  l'impul- 
fion  de  ia  mer  agitée,  à  laquelle  elles  peuvent  moins  réfifier 
eii  r^îfoii  de  ce  q'ti'elles  prëfentent  une  malTe  moins  pefante. 
Dès  la  déclaration   des  droits  de  l'homme  ,  les  colonies 
s'arsTièient  contre  la  France  ,  dans  la  feule   crainte   qu'on 
tentât  d'y  incroduire   les  niêmes  principes.  Les  propriétaires 
aefclaves  n'étoienc  pas  dirpofes  à  rien  céder  de  leurs  pré- 
tentions ,  de  leurs  préjugés  &  de  leur  cupidité.  A   Saint- 
Domingue,  rafïembiée  de  Sainr-Marc ,  compofée  de  privi- 
légiés ,  vouloir  bien  une  révolution  ,   mais  une    révolution 
pour  elle  ,  ôc  qui  garantît  rallàrviifeiiieat  du  peuple  ,  c'eft- 


â-dire ,  elle  vouîoïc  renverfer  le  gouvernement  pour  fe  met- 
tre à  fa  place  ;  elle  vouloir  rendre  les  colons  indépendans 
de  leurs  créanciers  ,  du  commerce  de  France  ,  êc  des  af- 
femblées  nationales.  La  force  des  chofes  êc  dts  cicconf- 
tances  en  a  décidé  autrement. 

Auiîîcôt  que  la  guerre  fut  décîar-^e  ,  les  Anglais  qui 
avoient  un  inrérêt  méijeur  a  défendre  dans  la  caufe  des  co- 
lons propriétaires  d^fclaves ,  faifîrent  le  moment  favorable. 
Ils  parurent  leur  offrir  des  fecours  pour  conferver  leurs  pro- 
priétés ôc  l'efclavage  ;  les  colonies  les  avoient  déjà  foili- 
cités.  Les  Anglais  fe  préfentèrent  avec  leurs  vaifTeaux.  Par- 
tout on  leur  tendit  les  bras  :  elles  furent  livrées  aux  enne- 
mis :  cette  trahifon  décida  la  caufe  de  la  liberté  ôc  de 
l'humanité ,  &  punit  les  trakres.  Saint  -  Domin9:ue  feule 
reiifta  ;  il  s'y  trouva  de  véritables  amis  de  la  République 
qui  offrirent  la  liberté  à  ceux  qui  défendroient  fon  ter- 
ritoire. L'alïranchilfement  général  fut  prononcé.  C'efl  CQt 
a61:e  honorable  qui  donne  à  Sonthonax  ,  notre  collègue  , 
tant  d'ennemis  ,  âc  qui  lui  mérite  tant  d'honorables  ca- 
lomnies ,  ainfi  qu'à  ceux  qui  agirent  dans  le  même  fens 
pour  le  falut  de  la  patrie:  il  peut  avoir  auiïi  commis  des 
erreurs  ;  elles  font  communes  aux  hommes  qui  ont  fervi 
avec  zèÏQ  la  liberté  en  France.        ♦ 

'-  Les  places  fortes  de  Saint-Domingue  fubîrent  le  fort  des 
autres  colonies.  On  ne  fut  pas  aiTez  fort  pour  s'oppofer  à 
Texécution  du  traité  padé  à  Londres  le  i3  février  1790  ; 
on  ne  pouvoir  croire  Aqs  Français  auili  extravagans  &  afTez 
criminels  pour  implorer  Taffiftiance  de  leurs  ennemis  na- 
turels,  quelque  opinion  qu'ils  piofeifaffent. 

La  liberté  arrêta  les  progrès  à^s  Anglais  ;  ils  furent  de- 
puis obligés  de  céder  à  la  force  ce  qu'ils  avoient  obtenu 
de  la  trahif3n.  OQ'à  par  la  liberté  que  Hugues  a  recon- 
quis la  Guadeloupe,  quoiqu'il  n'en  fût  pas  rami.  Hu:;:^!:es 
iui  a  été  infi4èle  ;  il  ue  là  employée  que  comme  moyen  ; 
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il  a  renoncé   à  la  gloire  de  rendre  à  la  liberté   tout   {on 
ladre  ôc   la  plénitude  de  fes  droits. 

Saint-Domingue  fe  trouva  dans  une  pofition  plus  diffi- 
cile. Cette  coloràe  eut  a  foutenir  la  guerre  civile  ,  ôc  à 
rédfter  à  là  fois  aux  Anglais  ,  réunis  alors  aux  Efpagnols 
ôc  aux  pardfans  nombreux  que  le  motif  de  la  guerre  fuf- 
citoit. 

La  France  avoit  à  cette  époque  à  garantir  fon  indépen- 
dance, fa  fureté  intérieure  ,  ôc  à  repouITer  les  armées  de 
la  coalition  ;  elle  ne  pouvoit  envoyer  au  dehors  fes  troupes 
ôc  fes  ilotces.  Saint-Domingue  fe  conferva  par  {es  propres 
forces  5  par  fes  propres  moyens  Ôc  par  la  liberté.  Si  Saint - 
Pomingue  eût  été  vaincue ,  les  Français  dévoient  renoncer 
pour  longtemps  à  pénétrer  en  Amérique.  Les  Efpagnols 
auroient  éprouvé  les  mêmes  défaftres  ,  Ôc  l'Angleterre  s'y 
feroit  formé  une  paiiTance  d'autant  plus  redoutable,  qu'elle 
auroit  envahi  le-commerce  exclufif  ;  c'eft  auffi  lui  qui  donne 
ôc  qui  gouverne  les  empires  :  ce  n'ëtoit  pas  le  temps  ni  le 
moment  d'arrêter  le  mouvement  révolutionnaire  imprimé  à 
des  hommes  que  les  dangers  prelTahs  de  la  patrie  ôc  des  évé- 
nemens  provoqués  par  la  trahifon  avoient  appelés  a  une 
nouvelle  exiftence.  Leurs  fers  brifés  firent  en  tombant  un 
bruit  épouvantable  :  les  ennemis  en  fureifit  frappés. 

Ce, fut  dans  cette  circonllance  que  Polverel  ôc  Sonthonax 
parvenoient  à  établir  l'équilibre  en  organifant  la  liberté  , 
qu'ils  furent  appelés  en  France  ,  ôc  mis  en  état  d'accu- 
fation.  Je  dois  obfervèrquecetade  fut  provoqué  par  les  mêmes 
hommes  qui  ,  fous  le  royalifme,  ôc  dirigeant  fes  projets, 
obtinrent  encore  le  même  fuccès  ,  avant  le  i8  frudidor  , 
contre  Sonthonax. 

Accufés  ôc  calomniés  comme  lui ,  nous  l'avons  devancé  ; 
il  avoit  exigé  notre  parole  d'honneur  que  nous  demande- 
rions fon  rappel  ;  il  fe  feroit  rendu ,  même  mis  hors  la  lot 
pour  fubir  fon  jugement  ;    il   l'a  fait  une   première   fois  : 

c'étoit  dans  un  moment  également  airi^/«er.         ^  s 
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On  tîroîc  la  tonfeqaence  de  Fétat  primitif  de  ïa  llbettê 
â  Saint-Domingue,  qu'il  feroic  impoffible  d'amener  les 
noirs  fous  le  règne  des  lois  ,  &  de  les  rattacher  au  travail. 
On  a  fait  beaucoup  de  comptes  abfurdes  Se  ridicules  â  ca 
lu/et.  Il  y  a  eu  des  individus  aifez  infenfés  pour  refufet 
aux  noirs j  dans  des  écrits  publies,  les  mêmes  ienfations  <Sc 
les  mêmes  fentimeiis  qu'aux  hoiiimes  de  la  couleur  blanche.  En- 
fin Vaublanc  prétcndoic  que  lefclavage  étant  leur  état  natu- 
r<il ,  il  falloir  dans  les  colonies  des  lois  pojr  Imiiter  la  li- 
berté,  &  les  ramener  par  gradation  à  l'ancien  fyftème» 

Repréfentans  du  peuple,  je  ne  vous  préfenterai  pâS  dëg 
raifonnemens  pour  anéantir  l'opinion  des  ennemis  de  lliu- 
manité,  mais  des  faits;  perfonne  ne  peut  les  contredire  i  ils 
vous  offriront,  l'heureufe  jouilTance  de  partager  le  bonheuc 
que  vos  lois  ont  procuré  à  trois  millions  d'hommes. 

Vous  avez  vu  la  liberté  créer  des  déftnfeurs  à  la  Répu- 
blique, oppofer  un  rempart  que  n'ont  pu  franchir  ks  Anglais 
pour  s'éublir  les  maîtres  de  TAfTiérique.  Le  temps  nous  ap- 
prendra h  ce  n'eft  pas  cet  ennemi  des  hommes  &  de  tous 
hs  gouvernemens,  qui  doit  en  être  chaffé.  Cet  événement 
s'avance  à  grands  pas  :  l'Anglerene  doit  éprouver  au  moins 
les  mêmes  chances  que  celles  par  lefquelles  nous  avons 
palïé. 

Mais  on  répète  par-tout  les  maximes  que  la  cupidité  eH« 
lante.  Les  noirs  ne  travailleront  pas;  vivant  de  peu,  Bc 
n'ayant  aucun  befoin  fous  un  auffi  heureux  climat,  ils  n'au- 
ront aucune^  émulation  pour  les  affujettir  au  travail.  Les 
intéreflès  à  Tefclavage  ajoutent  qu'il  faudra  qu'on  paie  des 
hommes  qui  étoient  leurs  propriétés,  &  ks  admettre  à  par- 
tager les  mêmes  droits.  L'orgueil  êc  rintërêt  ;  voilà  les  paf« 
fions  qui  ont  boaleverfé  Saint-Domingue,  ôc  que,  malheu- 
reniement ,  les  hommes  facriiient  rarement  même  â  la  forcê 
des  chofes  ôc  des  circonftances. 

Mais  l'état  aduel  de  Saint-Domîiigue  va  peut-être^  êc  k 
Compte  rendu  p2ir  Léorgnc,  ^^ 


îe  defire  ,  faire  ouvrir  les  yeux  ôc  ramener  hs  plus  incrédules 
â  ieurs  véritables  intérêts. 

Il  y  a  à  Saint-Domingue  plus  de  dix  mille  blancs,  pro- 
pnécaices ,  ouvriers ,  marchands  :  il  y  en  a  de  routes  les  na- 
tions ;  tons  y  vivent  tranquiiies  îSc  henreiix,  <k  nocimment 
dans  l'oueft  &  dans  le  nord.  Il  s'y  eft  fait  des  fortunes  plus  . 
lapides  qu'aucretois  :  il  en  arrive  tjus  les  jours.  On  a  rétabli, 
fur  leurs  propriétés  ceux  qui  étoient  portes  far  la  lill:a  du  mi- 
niflre  de  la  marine^  ceux  qui  n*6nt  iervi  ni  les  A-.gliis,  m  les 
émigrés^  ceux  qui  n'ont  point  accepté  déplaces  des  ennemis; 
ceux  qui  n'ont  iigné  aucun  traité  Livec  eux.  Eii  bien!  je  le 
déclare  ,  tous  ces  citoyens  qui  ont  pu  être  effrayés  eux- 
mêmes  lors  de  la  déclaration  des  droits,,  cjiii  auroient  defiré 
qu'elle  n'eut  jamns  été  proclamée  â  SainiDomaingue,  fe- 
roient   aujourd'hui  hs  mêmes  efforts ,  les  mêmes  facririces 

F3ur  maintenir  la  liberté  ,  qu'ils  en  auroient  fah  autrefois  pour 
étouffer  à  fa  nailî;ince  ,  leur  fort  &  leurs  fortunes  en  dé-' 
pendent.  Il  eft  des  colons  néanmoins  dont  la  philofophie  avoir 
devancé  les  événemens.  J'inrerpelle  ici  mes  collègues,  parmi 
lefquib  il  le  trouve  de  grinds  propriétaires ,  de  dire  slls 
Vôudroient  à  Saint-Domingue  un  autre  écac  de  chofes  que 
f:elui  de  la  liberté  :  ils  vous  diront  (i  les  noirs  ne  travaillent 
pas,  NotrecoUèguePetiriiaud  5  quoiqu'éloignéde  fi  propriéié, 
a  fait  cette  année  quatre-vingts  milliers  de  café  avecla  moi- 
tié moins  de  cultivateurs  qu'autrefois.  Je  crois,  ôc  j'ai  eu 
lieu  d'obferver  en  ma  qualité  d'ordonnateur  général  ,  que 
la  culture  peut  encore  être  poulTée  plus  loin,  ôc  rendre  plus 
quen  1700. 

.  Mais  il  faut  auiîi  porter  fes  regards  fur  les  circon (lances. 
Les  trois  nations  les  plus  paillantes  de  l'Europe  fe  font  , 
depuis  cinq  an5,  une  guerre  meurtrière  à  Saint-Domingue^ 
pour  fa  voir  à  qui  reliera  le  fol.  Les  AngL-^is  ont  bien  renoncé 
à  la  folie  cVy  réulUr;  mais  ds  s'y  maintiennent  par  une  dé- 
penfe  de  douze  millions  fterlings  par  an,  îk  par  l'entretien 
de  ving?.-deux  vaiiTeaux  fiiî  la  côte.  Ils  ne  fupportent  cette 
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énorme  depenfe  que  pour  tro.iblsr  rim<inénr,  pont  y  faj.è 
penr  '.,bre  de  la  liberté  qu.  doi:  érendre  ks  aéines  liZt 
da„.  leurs  colon.esVoHi  ce  qu'.ls  redoutent  av  c  ,  ?"■ 
ra..fo„vvo.là  les  monfs  des  armemens  fi  raineux  en  argent  t 
en, hommes  ;  c.r  s'ils  s'obrrinoient  à  y  temr  cncof^!^- 
temps  cette  gnerre  fuiEroit  pour  dépeupler  1  ■.Angleterre'' 
^uo.qu'ds  emploient  beaucoup  d'AuLL,.  deoil/s  ^ 
nieme  de  noirs  qu,ls  contraignent  par  la  force.  Une-'parrïï 
de  ceux  ci  vient  chaque  jour  rejoindre   les    drapeaux-  de  h 

&  les^Ïrenr"     ""^"°"'  '^^  "^P"^"'"  'l"'  '^»  "'-"P^»' 

Malgré  la  néceffité  de  faire  la  guerre  ,  &  d'enlever  be.H 
coup  de  bras  â    •a.^riculiuie     le  (Sn-r,!    ■        '^'"'-'er  Deaii- 
3     u  !■/-     '  "©'"-u'i-iie  ,  je  guiv-ral   j.,avaux   avoit    hr  s 

de  bannes  difpofuioas  â   cet  égard.  Il   avoit  récabirL^u 
coup  dhabua.uo„s;  d  exho,;toit".,i.laTo.  i  l-aa,oùf  du  t  t 
v«l  &  a  lemhoufmfme  militauepoar  combattre  les  enneJs- 
Il  fur  entrave  par  la  révolte  centre  lui  du  général  VillateTr;- 
fl'bordonne.  Le  goavenieut  Lavaux  iv  Z..^y.,é  ,-'.  T 
£on,  iT^eurrri  de  coups  d&  bâton,   &  ccalnren  mifo"  Le 
général  j  otuTamt  arriva  aff.z  â  temps  avec  des  for  èrpo.r 
i.«.uver   Lavaux,  &  punir  un  attentat  auffi  or  .  f'        ^  ï 
«préfentant  du  gouvernement  français.       °  " 

Lesagens  du  Directoire  arrivèrent  quelque  temps   mk 
cet  événement.  Ils  ordonnèrent  le. renvoi  en  France  de  VAïl 
&  autres  coupables  pour  y  erre  jugerais  font  d.nsce  moment  d^- 
teuasa  Rociefort.  Vdiare  a  été  é^aré  p-^r  l'ambiri' ,„  perfou  d  I^ 
duigee   par   des  contre-révolutionnaires.  Villate    .quoinUé 
homuK  excefnvement  emporté ,  ne  fit  pas  couler  le  ^L  dk^ 
cette  occauon.  Il  a.ou  ju  ,ues  .L>rs  bien  fervi  avec  é:dZ^ 
l«ude    attaque  de  la  vdledu  Gap  par  les.Efpacrnols  en  170Ï 
La  révolte  oe  /alate  a  eu  des  Lates  d'autant  plus  dan,ereu(e^' 
que  1  impunitedes  coupables  eu  a  occafionné  beaucoup!:  w4 
&  notamment  celle  da  généra!,  Rigaud  dans  le  Sud.  S    la 
longue  détention  ^qu'é.rouve  VdLti    peut    être  cont^r^ 

comme  une  pùaition  j  lé  Corps  îéoiâafif  &  !'  bn.,^  ,.,  ï 

r  '  i-'  '-a-i-i.".!!  o^.  I,  t,oavcrnemeuf 
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tXâmîneront  s'il  ne  convient  pas  d'éloigner  momentanément 
de  Saint-Domingue  lîs  hommes  dont  la  prelence  pourroit 
occafionner  beaucoup  de  troubles.  Les  révoltes  contre  l  au- 
torité du  ffouvernemem  dans  les  colonies  doivent  etrelevere- 
ment  punies  &  réprimées  i  car  fi   l'on  ablout,  comme   on 
l'a  fait ,  toutes  celles   qui  ont  eu  heu  ,   il  faut  de.elperet 
dV  jamais  voir  régner  la  paix.  11  y  a  dans  les  colonies ,  & 
notamment  i  Saint-Dom-ingue  ,  une  claffe-d  hommes  dont 
les  meneurs   ont  des  prétentions  tres-ekvees  ;  ils  lont  les 
provocateurs  de  toutes  les  infurteûions  qui  ont  lieu.  Ils  ont 
hérité  de  tout  l'orgueil  &  de  tous  les  vices  de  leurs  anciens 
oppreffeurs ,  à  la  place  defqueU  ils  ont  voulu  fe  mettre.  Je 
veux  parler  de  quelques  citoyens  de  couleur,  qiii  ont  prohte 
des    circonftances    &    du  filence   de    la  République    pour 
ufurper  &  les  richelFes  &  la  puiffance.  Sonthonax  lui-même  , 
oui  les  a  comblés  de  bienfaits ,  qui  a  fait  reconnoirre  leius 
droits  malgré  l'oppofition  qu'il  rencoRtroit,  acte  oblige  de 
comprimer  fouvent  leur  audace,  &  darrêter  leurs  complots 
contre  fa  perfonne  &  celle   des  Européens.  Cependant  il 
feroit  iniufte  d'irflputsr  à  tous,les  excès  d'un  très-petit  nombre 
oui  ne  corîiprend  que  ceux  qui  fe  font  élevés  aux  premières 
olaces.  Je  dois  à  la  vérité  de  dire  que  la  majorité  eft  bien  m- 
f.ntionnée  ;  qu'elle  biâme  en  filence  les  autres,  &  que  dans 
elle  on  trouvera  conftamment  des  amis  de  la  France  &  des 
lois   C'eft  aux  hommes  qui  ont  fu  défendre  les  droits  de 
tous  ,  à  qui  il  appartient  de  dire  la  venté  fur  le  compte  de 
ceux  qui  s'ésarent.  Notre   intention   eft  d'aiTuter  a  Saint- 
Domineue  k  liberté  &  l'égalité  ,  d'étouffer  tous  les  rellen- 
ri  .-en-  perfonnels,  &  de  ramener  les  habuans  des  colonies  , 
fans  d^ftinaion  de  couleurs  ,  à  l'union  ,  à  la  concorde,  &  a 
des  fentimens  de  juftice  auxquels  ils  n'^utoient  lamais  du  s  e- 
carrt^  Mais  nous  ne  tranfigerom  jamais  avec  nos  devoirs,  avec 
Ls  ennemis  pronc.ncés  &  de  la  République  &  de  la  liberté. 

I^rfqu'après  le  départ  de  ViUaie   &  des  autres  fadieux 
k  calme  a  été  rétabli ,  on  s'eft  occupé  de  la  culture  fans 
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négliger  la  partie  ie  la  guerre.  Les  affaires  ont  repris  j  dans 
le  département  du  Nord  où  réfident  les  agens ,  une  alîiette 
tranquille.  On  a  vu  le  même  empreflemenc  a  reprendre  le 
travail  des  rerres,  que  pour  courir  aux  armes.  Tuut  dépend 
de  l'opinion  &  de  la  confiance  que  Von  a  dans  ks  hommes 
tpï  gouvernent.  Enfin  la  culture  eft  parvenue  à  ce  point, 
que  quarante  habitations  de  fucreries  dans  la  plaine  du  Cap 
ont  été  affermées  en  l'an  5,  à  diCérens  particuliers^  quatre 
millions  pefant  de  fucre  par  an.  C'étoient  les  dernières  prc- 
propofitions  qui  ont  éré  faites  avant  notre  départ.  Je  foumets 
au  Confeil  la  gazette  publique  qui  Iqs  portoit  a  cette  époque 
a  trois  millions  cinq  cents  milliers. 

On  a  affermé  en  nature  *,  c'eft  le  meilleur  mode  qu'on 
puiffe  fuivre  pour  flimuler  radivité  &  la  mife  dehors  des 
fonds  des  capiiaîides.  La  République  ne  fupporte  plus  les 
frais  d'exploitation ,  qui  étoient  très -coûteux  en  raifon  de  ce 
que  les  olSciers  prépofés  a  cet  objet  n'étoient  pas  tQa|our$ 
probes. 

Quarante-huit  autres  habitations  a  fucreries  dans  la  plaine 
du  Cap  ont  été  affermées  en  argent  545,o5o  liv.  par  an. 
Mais  il  faut  dire  qu'il  y  a  eu  a  cet  égard  une  di|lâpidatiorî 
épouvantable  pour  favori  fer  certains  mdividus  5  &  dont  un 
au  moins  n'auroit  pas  dû  y  prendre  part ,  en  confidération 
de  la  place  qu'il  occupe.  Cet  abus  a  fait  prendre  à  Son- 
tkonax  ^  fur  mes  repréfentations ,  le  parti  de  les  affermer 
en  nature ,  êc  celui  d'enlever  a  radniiniftration  civile  de  la 
marine  la  difpofition  d'intérêts  qui  ne  peuvent  concerner  fes 
fondions  ,  êc  qu'elle  ^'étoit  attribués  avec  l'intention  de  s'enri- 
chir. La  rareté  des  fujets  fait  qu'on  eft  obligé  d'employer  à 
Saint-Domingue,  &  des  hommes  incapables ^  Ôc  ceux  qui 
veillent  plus  à  leurs  intérêts  qu'à  ceux  de  la  République  ^ 
de  les  choifir  parmi  les  hommes  de  commerce  ,  &  fans, 
talens  adminiflratifs  ,  ôc  dont  les  principes  d'agiotage  & 
mercantiles  ont  fait  dans  tous  les  temps  les  plus  grands, 
torts  aux  intérêts  publics. 
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Torre  commiffion  vous  propofèra  à  cet  égard  des  me.-i 
fures  iages  Se  confiitunonnelles  :  elle  remettra  l'admîniftra- 
XÏon  des  biens  dans   les  niâins   dç   ceux   à   qui  la  loi   les, 

ÇQîiiie. 

Les  habitations  en  café  &  féqaeftrées  ont   été   également 
èrmées    eu  natiire.    Obs  produiront  j  pour  i'au  5^  deux 

çniîUons  pcfant  de  café. 

ïj  en  eft  de  môme  pour  les  habitations  cultivées  en  co- 
ton ôi  en  m^hgo  •  eiks  produiront  une  quantité  fopputée 
de  fïx  cents  rnihiers  de  coton ,  ôc  deux    iiiiUiers  d'indigo., 

Çetce  deriiière  cuirure  e H:  négligée. 

Les  états  qui  conflatent  ces  opérations  ,  n'ont  pu  m'être 
fournis  avant  mon  départ^  mais  les  notes  que  jai  prifes, 
îiî'onr  fervi  de  règle  pour  vous  prefenter  ces  réfuhats.  Lçs 

|îaiii<;  à  fçj^ine   ont  été  paiTés  pour  trois  ans, 

Yoiis  voyez  donc,  repréfentans ,  que  fi  quarante  h abi ta- 
lions donnent  quatre  millions  pefant  de  fucre  de  ferme  à 
îa  P\épublique  ,  les  revenus  doivent  être  proportionnés  ,  puif- 
qil'il  tant  que  le  fermier  paie  le  quart  du  revenu  aux  culti- 
vateurs ,  fur  le  produit  net,  après  avoir  prélevé  les  frais  de 
faifance  valoir ,  &  qu'il  y  trouve  auiîi  un  bënëtice  raifon- 
nable  :  par  conféquenr  les  quarante  habitations  doivent  pro- 
duire au  nioiiîs  fept  millions  .pelant  dç  iucre. 

Ce  raifbnuernent  s'applique  aux  autres  opérations  ;  certes,, 
les  fermiers  ne  fe  livreroient  pas  à  de  telles  fpécuLuions , 
s'^ils  n'éf oient  affurés  du  travail  des  noirs.  Il  en  eO:  de 
tîiéme  pnar  les  habitations  fur  lef.]uelles  le^  propriérancs 
fontprifjiis  ,  &  il  y  en  a  beaucoup;  tous  n'ont  pa,s  été  en- 
traînés par  leur  aveugle   haine  contre  la  liberté. 

Ces  propriétaires 'paient  un  quart  net  de  leur  revenu,^ 
foiLis  le  tirrç  de  fubvenrion  patriotique ,  approuvée  p.ir  la 
Convention  nationale.  Mais  cetce  contribution  tft  trop  forte  ^ 
le  pcoiec  éioit  arrêté  de  .  la  fuDDiimer  avaiii;;  v^mi  départ,. 
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Les  inaifons  des  villes,  féqueflrées  pour  la  République^ 
otjt  tcé  également  affermées:  elles  produiienc  une  lomme 
fixe  d'un  million,     , 

Enfin  le  Cap  eO:  forci  de  fes  ruines  ôc  de  fes  cendres* 
Les  deux  tier-s  de  cette  ville  font  rebâtis,  &c  particulière- 
ment ies  quartiers  où  fe  portent  le  commeice. 

Elle  repréfene  une  cité  neuve.  Les  murs  n'avoient  poinê 
été  endommagés;  il  a  fuii  de  ks  couvrir. 

On  peur  encore  mieux  juger  le  rérablidcment  de  Tordre 
par  r^iugmentation  des  maifons  à  ferme  ,  entre  Tan  4  ^ 
Tan  5, 

Toutes  ces  chofes  fe  font  faites  à -peu  près  dans  nn  an.  Mais 
rem;irquez  >  citoyens  reprefentans  ,  quels  obffâcits  li  a  falltî 
vaincre,  qneîs  moyens  il  a  fallu  employer,  ôc  par  cbuféquent 
quelles  relTources  préfence  cette  étonnante  colonie  de  Saint- 
Domingue  abandonnée  a  elle-même.  Il  y  avoir  neuf  mois  à 
notre  départ,  qu'une  efcadre  de  fept  vaiiTeaux  de  ligne  Sc 
de  plufieurs  frégates  anglaifes  bloquoit  la  rade  du  Cap-» 
Nous  n'v  avons  pa^  un  feu!  bâiîment  dé  l'Etat.'  Nous  ? 
avons  créé  une  marine  :  cent  &  quelques  corfaiiies  montés 
par  des  flibudiers  y  tiennent  en  échec  les  forces  navales: 
anglaifes,  lis  en  dérruiient  le  commerce  ;  ils  n'épar^nenr 
pas  l'es  Américains  qui  trafiquent  de  leur  pavillon  &  de  Fs^mi- 
tié  Ôc  de  l'alhance  de  la  République  pour  favorifer  les  en- 
mis.  Ceci  donne  lieu  à  une  queftion  diplomatique  que  je 
lie  traiterai  pas  ici. 

Nos  corfalres  ont  prouvé  à  Saint-Domingue, que  le  eoiî- 
rage  des  Français  eft  au  diffus  des  forces  des  Angjîais.  Des 
corfaires  de  dix  tanons  de  deux  ont  enlevé  ,  a  rabordâgej. 
des  corvettes  de  iB  canons  de  iix.  Sept  barges  ,  armées 
chacune  d'un  pierrier  5  ont  égalemeni:  Inle.vé  de.ux  corvettes 
do  douze.. 

La 'culture;  5,.  la  couife.  ^^  ia.  gue.rr.ê  coiiCQurent  i  dqnnei:. 
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au  commerce  une  adîvîrê  que  rien  n'égale.  Pen  donne  îa 
preuve:  l'écat  «iu  commerce  d'importation' &  d'exportaîlon 
de  la  viile  éii  Cap  feulement  a  donné  une  balance  dé 
o, 700,000  liv.  pendant  les'  deux  derniers  mois  &  vingt 
jours  de  mon/éjour  au  Cap  :  germinal ,  floréal  ê<:  les  vingt 
premiers  jbiirs  de  pr'iri.iL  Cet  état  eft  hgné  du  diredeur 
des  douanes,  &  vifé  par  moi.  Le  nombre  des  bâtimens 
arrivés  au  Cap  Se  des  divers  ports  étrangers  pendant  la 
même  époque  eH:  de  de.ix  cent  dix.  Si  les  hommes  qui 
vo'is  ont  peint  la  colonie  fous  des  couleurs  fi  différentes, 
étoient  ici  5  ils  merépondroient  par  des  négationsou  des  raifon- 
nemens.  Moi ,  je  ne  me  permetrrois  pas  ,  repréfentans ,  de 
vous  donner  ces  réfultats  fi  je  n'en  étois  le  gâtant^  ôc  fi 
je  n'étois  appuyé  des  pièces  néceiîaires. 

La  recette  faite  au  Cap,  provenante  de  divers  objets , 
s'élève  pour  le  fécond  trimt  ftre  de  ian  5,  à  33770,000  fr. , 
la  dépenfe  à  4,006,937  francs. 

L'état  de  ce  trinieflre  fixe  à  peu  près  la  dëpeiïfe  an- 
nuelle à  faire  au  Cap  &  pour  les  communes  qui  en  dé- 
pendent. Elle  y  eil  plus  confidérable  que  dans  aucune 
autre  partie  de  la  colonie ,  parce  que  c'eft  11  où  tout 
aboutit  ôc  où  tout  fe  règle,  comme  écaiit  le  chef^ieu  par 
la  réfidence  des  agens. 

Cependant  on  ne  compte  dans  la  dépenfs  que  la  demi- 
folde  payée  aux  troupes  ,  ainfi  qu'aux  autres  fonctionnaires 
publics.  Sans  cela  la  dépenfe  feroit  plus  forte.  Mais  les 
reiTources  permettent  aujourd'hui  de  payer  en  erstier  ^  Ôc 
fur- tout  a  mefure  qu  on  avancera  vers  la  tranquillité.  Avec  une 
fage  adminiil-ration  ,  la  recette  s'élèvera  au  deilusdes  dépenfes, 
On  ne  faura  parfaitement  à  quoi  s'en  tenir  fur  cet  objet  que 
quand  il  y  aura  une  loi  fixe  relative  aux  émigrés  des 
colonies,  ëc  qui  trace Ja  ligne  de  démarcation  entre  a^ux 
qui  le  font  ik  ceux  qui  ne  le  font  pas.  Lidépendamment 
de  la  juftice  qu'on  pourra  rendre  a  beaucoup  de  proprié- 
taires,  il  y  aura  pour  la  République   une  maiîe  de  capi- 


1^ 


î7 
taux  très-confidérable  dans  les  biens  nationaux  à  Saint- 
Domingue.  Je  tiens  une  lifte  afïez  nombreufe  de  ceux  des 
émigrés  employés  au  fervice  des  Anglais  dans  les  colonies. 
Je  penfe  qu'à  l'égard  de  ceux-ci  il  ne  peut  pas  y  avoir  de 
douce. 

La  culture  de  routes  les  grandes  communes  des  Go- 
naïves  ,  Port- de  Paix,  Leborgne  ,  Jean-Rabei  &  autres ,  eft 
ntièrement  rétablie.  Ces  communes  font  en  nature  un 
revenu  de  4  ^  ^  millions  par  an. 

La  partie  de  TOueft  dont  dépendent  Léoganâ ,  le  Grand- 
Goave,  le  Petit -Goave,  Cayes  ^  Jacmel  &  Bainet,  eft 
dans  l'état  le  plus  florilTant.  On  y  fait  de  très  -  grands 
revenus. 

Les  dépenfes  y  font  confidérables  par  rapport  à  la  ville 
de  Léogaae,  qui  eft  frontière  du  Fort-an  Prince  ,  dans 
laquelle  il  y  a  une  garni fcn  de  quatre  mille  hommes. 
Cette  ville  a  été  au  pouvoir  des  Anglais.  Ils  ont  ravagé 
toutes  les  campagnes.  Depuis  qu'elle  a  été  reprife ,  les 
événemens  de  la  guerre  ont  empêché  leur  rétablidèmenr, 

Jacmel  a  été  incendiée  au  commencement  de  Ja  révo- 
lution ;  elle  eft  entièrement  rétablie.  Les  autres  villes  font 
intades.  On  doit  attribuer  l'ordre  qui  règwe  dans  cette  par- 
lie  ,  au  zèle  du  général  Beauvais^  de  Bonnard  &  de  Le- 
bon  5^  adminiftrateurs.  Ils  font  hommes  de  couleur  &  ttès- 
bien  intentionné^.  Lebon  a  de  grands  talens  adminiftratifs 
unis  à  la  probité  Se  au  républicanifme. 

On  peut  avoir  une  idée  de  la  lituation  de  la  culture  à 
Jacmel  par  les  états  de  commerce.  Quarante-huit  bâtimens 
ont  été  chargés  pour  les  differens  ports  étrangers,  pen- 
dant le  fécond  trimeftre  de  l'an  5  ,  d\m  miUion  huit 
cent  vingt- un  mille  cent  foixante  livres  de  café  ,  de  douze 
mille  deux  cent  cinquante  livres  de  coron,  &  de  fix  cent 
huit  livres  d'indigo.  Les  magafins  éioienc  pleins  :  la  ré- 
colte étoic  aboadaiite.  Les  reveaus  de  la  PLépubiique  peuveai: 
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être  de  12  millions  pat?  an.    II   fe  charge   annuellement  k 
Jacmei  deux  à  trois  cents   bâcimens. 

Je  ne  rends  pas  un  compte  financier.  Il  feroît  très- 
ûiffic  le  de  doiiner  des  approximations  juftes  ,  mais  l'ap- 
perçii  générai  de  la  cokure  &  du  commerce  que  je  meta 
fous  les  yei-îx  du  Corifeil.  Je  dois  démontrer  que  loin 
de  defefpérer  du  rërabUifement  de  Saint  -  Domin^ue 
en  y  maintenant  la  liberté  ,  c'eft  par  elle  au  contraire 
que  tout  sorganife.  Je  dois  démontrer  que  c'eft  par  le 
travail  qui  le  fait  qu'on  foutient  les  dépenfes  de  la 
guerre  ;  que  deux  ans  après  la  paix,  par  de  bonnes  mefures 
^  par  de  (âges  lois,  Saînt-Domingue  touchera  à  fa  pre- 
mière (plendeur.  Dans  les  dernières  guerres  ,  le  gouverne- 
ment dépenfjit  pour  la  protedion  des  colonies  60  a 
70  millions.  On  n'a  fait  palier  i  Saint-Domingue  depuis 
quatre  ans  que  5o,ooo  liv.  On  y  a  acheté  la  poudre  à 
canon  a  16  liy.  10  f.  la  livré. 

La  partie  du  Sud  eft  celle  qui  a  le  moins  fouffert.  Les 
revenus  des  biens  nationaux  féqneftrés  font  très-confidé- 
rabies  :  ils  lont  de  10  à  12  millions  par  an.  Quelques- 
unes  de  ces  communes  font  depuis  un  an  fous  l'oppreilion 
ôc  le  joog  du  génétal  Rigaud»  Il  a  levé  l'étendard  de  la  ré- 
volte contre  le  gouvernement.  Il  a  fait  égorger  cent  quatre- 
vingts  rëpMbiicains"  dans  les,  affreux  événemens  qui  ont  ea 
îieu  aux  Cayjs  le  10  fructidor  an  4  »  jout  où  a  été  pro- 
clamée la  conftitut!on  dans  cetîQ  ville.  Il  a  répandu  le 
flmg  européen  ;  il  a  méprifé  les  lois  ;  il  a  foulé  aux  pieds 
les  fentimens  de  reconnoiilance  qu'il  devoit  à  la  Répu- 
blique. Il  exiile  cinq  ou  îix  autres  coupables  de  cette  na- 
ture :  tous  les  Français  défirent  les  voir  éloigner  d'un  fol 
qu'ils  ont  fouillé  par  leurs  forfairs.  De  ce  nombre  eft  le 
r»ommé  P'mchïnai  ,  venant  d'Aî^eleterre .  maintenant  a 
Cherbourg  où  le  Directoire,  le  tient  contigné.    • 

Les  agens  du  gouvernement  ont  fi^nalé  les  coupables  a 

îa  Fïâuce  mx  un&  pocUmaîiou'  à^  .?.3'  irimaite  a.n  a..  Lo- 


Direâiolre  a  confirmé  ces  difpofitions.  Fn  les  mettant  à  exé* 
cution,  j'inipiore  la  clémence  ûixCorps  iégiflati  en  laveur 
fi  un  granti  nombre  d'hommes  qui  ont  été  entraînés  par  la 
crainte  ,  Se  qui  doivent  piutot  être  plaints  que  punis.  Le  rappel 
en  France  de  Rigaud  Ôc  des  principaux  coupables  fiifSc  pour 
tout  sppaifer.  îl  fera  diiliciîe  alors  d'y  exciter  une  Hifarrec- 
lion.  îi  y  a  dans  ce  moment  à  Pans  des  commiilliircs  en- 
voyés par  les  communes  pour  rendre  coaipre  de  ces  évé- 
nemens,  J'étois  membre  de  ia  déléizarion  d<is  aiiens  du 
gouvernement  ,  contre  iaqueUe  a  été  dirigée  la  révolte, 
amii  que  contre  les  militaires  européens.  Le  gouvernement 
a  reconnu  le  dévouement  des  ^'élegués  dans  Cvtte  mifiion 
diiiiâle  &  périlleuf.:,  Qaelqulîonorable  que  foit  cette  opi- 
nion 3  VanbLinc  n'en  a  pas  moins  jeté  Je  bâme  fur  les 
agens  Se  fur  les  délégués,  êc  ïh  les  a  ac:ufés  perfonne'ie'- 
raent.  Il  n'y  a  rien  qui  prouve  comme  cette  accufation 
l'adrelle  des  royaiiites  à  laiiir  Ii 
^  de   perdre  les  patriotes. 

Tous  ceux  qm  ont  fuivi  la  révolution  âes.  colonie 
noiilenc  racharnement  qu'a  mis  Vaablanc  pour  s'oppofer 
aux  lois  relatives  aux  hommes  de  couleur.  Ils  connoiflent 
auïli  le  2èle  qui  nous  a  animés  pour  les  faire  exécuter.  Les 
écrits  de  Vaub^anc  accuioienc  ces  hommes  de  tous  los 
crimes.  Leurs  défenfeurs  les  juftifioient  en  raifon  du  motif 
legicu^ne  qui  \cs  avou  armes.  Et  dans  cette  circonlrance  cà 
quelques-uns  d'eux  fe  font  armés  contre  le  gouvernement, 
ont  roulé  aux  pieds  la  conftirocion  ,  piUé  ou  égorgé. des 
Français  ,  des  milicaires  çoaverrs  de  bleifures  pour  la  caufe 
de  h  liberté  ,  Vaublanc  prend  publiquement  à  cette  ^ribuae; 
ia  défenie  de  ces  rebelles  ,  donc  le  crune  feul  a  eu  la  puiC- 
faace,  de  le  rappxocher. 

Mais  les  confiai raceurs  n'applaudilToienr-ils  pas  aux  aflTaA. 
fînaïs  des  républicains  en  Fruice  ?  ne  les  pro;VOGLiQ,!enî,--i?$i 
pas  ^  Ils  en  dit  ?jié  de  même  pour  Saint  Damingue,  N'^ 
Qnç-jji  pa.s  envoyé  des  age-iis  qai^.eA  g^nnoiiçaai;  ie.ars  iàx%^ 
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tables  dîfpolîtlons  peur  les  rebelles  ,  le  rappel  îgnomî- 
nJeux  de  Sônthonax  ,  la  loi  qui  rejetoit  du  Corps  légiHatif 
îes  députés  de  Saiut-Domingue  pour  l'an  4  «  &  la  prompte 
arrivée  d'une  expédition  dans  laquelle  étoient  employés 
des  hommes  que  vous  avez;  condamnés  à  la  déportation  , 
dévoient  faire  prefTentir  aux  citoyens  des  colonies  que  leur 
état  politique  étoit  menacé  &  devoit  être  changé  ?  N'étoienc- 
ils  pas  parvenus  à  éloigner  du  miniftère  de  la  marine  ôc 
des  colonies  les  patriotes  qui  contrarioient  leurs  projets, 
qui  ont  lutté  avec  courage  contre  la  fadion  conCpiratrice  ^ 
dont  les  efforts  avoient  déjà  renverfé  toutes  les  colonnes  de 
l'édiBce  républicain  dans  les  colonies  ?  La  contre-révo- 
lution y  étoit  faite  ;  il  ne  s'agiiToïc  que  de  l'exécution. 

Repréfentans  du  peuple  ,  que  de  maux  ,  que  de  mal- 
heurs fans  nombre  vous  avez  épargnés  a  Saint  Domingue 
en  arrêtant  les  projets  des  confpiraceurs  !  Les  Anglais  at- 
tendoient  ce  moment  avec  impatience.  lis  doivent  aujour- 
d'hui redouter  les  réfukats  de  vos.  nouveaux  bienfaits  pour 
hs  colonies  ,  Se  les  tranfports  de  joie  qui  vont  fuccéder  aux 
juiles  inquiétudes  que  la  faélion  Vaublanc  étoit  parvenue  à 
infpîrer. 

Je  paiTe  â  l'état  de  la  force  armée  ,  ôc  des  fuccès  mili- 
taires obtenus  à  Saint-Domingue. 

Le  général  Lavaux  ,  pendant  Tabfence  de  l'autorité  civile 
à  Saint-Domingue  ,  avoir  reconquis  pliiiieurs  poftes  cédés 
par  la  trahifon  aux  Anglais:  c'eft  leur  feul  moyen  de  con- 
quête. Depuis  l'arrivée  des  agens  ,  toute  la  partie  de  l'Eft 
efl  rentrée  fous  la  bannière  de  la  République.  Cétoit  une 
Vendée  qui  fubfiftoit  depuis  fept  ans.  Elle  étoit  formée  des^ 
débris  des  noirs  infutgés  par  TaiTemblée  coloniale  du  Cap» 
ôc  qui  brûlèrent  les  campagnes  avant  qu'aucun  des  em- 
ployés du  gouvernement  fût  arrivé  à  Saint-Domingue.  Du- 
rant la  guerre  avec  les  Eipagnols  ,  ceux-ci  avoient  rallié: 
€es  brigands  fous  le  général  Jean-François ,  décoré  de  tous 
îes  ordres  d'Efpagns ,  ôc  vivant  hanorablement  aujourd'hui 


a  Madrid.  Après  la  paix  avec  J*Efpagne  ,  un  grand  nombre 
des  infurgés  pafla  au  fervice  des  Anglais ,  les  autres  fai- 
foient  la  guerre  pour  eux.  Ces  infurgés  occupoîent  un  efpace 
de  terreiiï  rrès-confidérable,  leur  pode  principal  étoit  à  la 
Grande-Rivière,  diilanc  de  fept  lieues  du  Cap  ,  les  émigrés 
les  cornmandoient ,  ils    étoient  payés  par  les  Auplais; 

Une  proclamation  des  agens  ôc  une  force  confidérabîe 
a  fait  tout  rentrer  dans  l'ordre  ,  on  n'a  pas  tué  un  feul 
homme.  Les  infurgés, ont  repris  la  houe  &  le  travail  ,  ils 
fonc  revenus  fur  leurs  anciennes  habitations  ,  &  aucun  neik 
tenté  de  reprendre  la  vie  errante  ôc  miférable  qu'il  mençît. 

Ce  fuccès  nous  a  conduits  à  en  avoir  de  plus  grands. 
Les  Anglais  ont  cédé  au  générai  Toaifaînt ,  par  la  force  , 
Bannica  ,  place  fortifiée  ,  Saint- Juan  ,  Henche  ,  de  manière 
qu'aujourd'hui  depuis  le  Mirebalais  jufqu'à  Santo  -  Ya^o , 
en  parcourant  cent  ôc  quelques  lieues ,  tout  eil  dans  la 
plus  grande  tranquillité.  Les  commandans  miliraires  mé- 
ritent à  cet  égard  les  plus  grands  éloges  ,  ainfi  que  les  mu~ 
nicipahtés  ôc  les  juges-de-paix  j  ils  y  furveillent  avec  zèle 
tout  ce  qui  peut  arfurer  la  tranquillité  publique.  Ils  vifitent 
les  cultivateurs  ,  êc  les  encouragent  au  travail  ;  il  n'y  ^pas 
une  feule  plainte.  Il  eO;  a  délirer  qu'on  multiplie  à  Saint- 
Domingue  ces  autorités  bienfaifantes  ,  dont  ïinRuence  mo- 
rale eil  plus  grande  fur  les  hommes  du  pays  que  la  force 
des  baïonnettes. 

Le  quartier  du  Mirebalais,  fortifié  de  douze  Block  Houfes  , 
gardé  par  des  troupes  allemandes  ,  anglaifes  ,  &  émig^rés , 
a  été  le  prix  d©  la  valeur  des  républicains.  Touflaiot  Lou- 
verture  a  pénétré  jufques  fous  les  forts  de  la  Croix  des- 
Bouquets  5  d  deux  lieues  du  Port-au- Prince  ;  l'ennemi  eft 
renfermé  dans  les  murs  de  cette  ville.  La  prife  des  paroif- 
fes  du  Mirebalais  Ôc  du  Grand-Bois  a  ouvert  une  commu- 
nication entre  le  nord  ôc  l'oueft  •  les  Anglais  (om  cernés 
fur  les  flancs  ,  &  fur  les  derrières  par  fix  mille  noirs  qui 
ne  les  lailîenc  pas  un  inftant  dormir.  Ces  alarmes  conci- 
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linelles  font  suffi   deftrudllves  pour   les    ennemis  que  lés 
attaques  régaliètesi 

A  notre  départ ,  ôti  attaquoit  Saint  -  Marc;  Le  général 
'î'oufïamc  éroîc  devant  cette  ville  avec  vingt  -  deux  miltè 
hommeSb  II  a  d'abord  éprouve  un  écliec,  mais  H  a  repris 
les  portions,  &c  nous  oioas  penfer  que  le  pavillon  trico'i 
lor  iiocce  anjourd'lmi  à  Saint -Marc.  Cette  conquête  nous 
airure  celle  du  Pôit-ait  Praice.  Le  môle  Saint  -  Nicolas, 
quelque  fortifié  qu'il  (oit  da  côté  de  la  mer ,  peut  être  at- 
taqué avec  fdccès  du  cb  é  de  :a  terre,  parce  qu'il  préfente 
un  coxe  ro  oie. 

Ainll  les  polFeiIions  à  Saint-Do  T}ingae  fe  bornent  au 
Môle,  à  Sâinî-Maix,  au  Forr-aiPrince  &  à  Jéremie  ;  ces 
poife (lions  font  protégées  principaiemenc  par  leurs  forces  na^ 
vales;  d  n'y  a  pas  de  doute  ^  d'après  la  tournure  qu'ont  prife 
ks  affaîres ,  que  les  Anglais  regrettent  d'y  être  defcee- 
dus  5  ôc  qu'ils  maudiirenr^  autant  que  nous,  ks  traîtres  qui 
leur  ont  livré  ces  villes. 

L'armée  de  Saint  Domingue  eft  compofée  de  quarante- 
huit  mille  hommes  de  troupes  du  pays  ;  elles  ne  ioiu  pas 
toutes  éga'ement  difcïplinées;  leur  fuccès  dépend  des  chefs 
qui  les  commandent.  li  y  a  dans  le  déparrèmeiîit  du  Nord 
des  régirnens  qui  font  les  exercices  militaires  avec  les 
troupes  d'Europe;  celles  -  ci  avouent  qu'elles  trouvent  dans 
les  autre?  des  dilpoutions  a  les  égaler.  Mais  ce  qui  ajoute 
a  la  gloire  que  ie  (ont  acquife  les  troupes  européi?'"-.v,s  , 
c'eil  qu'elles  forment  les  foldats  nouveaux;  tous  vivent  en- 
femble  comme  des  amis  &  des  frères  armés  pour  la  môme 
caufe;  ils  (ont  dans  les  mêmes  cafernes.  C  eft  de  leur  p  o- 
pre  mouvement  &  par  une  déférence  refpeclueufe  ,  qu'au 
combat  les  régirnens  du  pays  cèdent  le  pas  aux  bataillons 
d'Europe. 

L'armée  européenne  qui  efl:  a  Saint-Domingue»  îlit  nom- 
bre de  trois  mille  hommes  diiïéminés  fur  toute  la  colonie  ^ 
mérite  par  fa  conduite  les  plus  grands  égards.  Dans  beaucoup 
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«|e corps,  le  nombre  des  officiers  furpafTe celui  des  foldars  » 
Il  en  eft  d'autres  où  il  n'y  a  que  des  officiers  :  le-,  uns  &  les 
autres  ont  fupporté  depuis  quatre  ans  toutes  les  privations 
toutes  les  fatigues  de  la  guerre  fous  un  climat  brûlant  •  là 
plupart  cleftrenc  revenir  en  France  rejoindre  lelirs  famiiles  : 
c  elt  un  lentimew  bien  naturel.  ^ 

Dans  les  temps  de  mifere  &  de  difetts  ,  ces  troup  s 
n  ont  pu  erre  p.yées  ;  on  Içur  doit  prefque  tour.-  leur  folde , 
1  elt  )dle  dy  fatisfaue;  un  moyen  a  été  propofé  :  c 'eft  ce- 
lui dafrt<atr  le  montant  de  leur  décompte  en  paiement  des 
bic-ns  nationaux  a  Saint-Domingue  ou  en  France  II  en  eft 
beaucoup  q.u  refteront  dans  la  colonie  ;  ce  fera  pour  elle 
&  pour  a  France  une  acnuifition  préci.ufe.  Le  tref  .r  pu- 
blic  fe    libérera  par  un  afte  de  juftice  ,  &    k   Repubimue 

l!"Tr"   ^^^■'l^^-Domingae    une   malTi   de   propriétaires 
républicains  &  franç.iis. 

Il  pourroic  en  être  ufé  de  même  envers  les  troupes  que 
le  gouvernement  feroir  palT^r  à  Saint  Domingue. 

Le  Direftoire  exécutif  vient ,  d'un  autre  côté,  de  prendre 
des  mefures  inhn.ment  fages  &  (alutaires  pour  les  miluai- 
res  a  Saint  -  l)oroina,,e  ,  en  réformant  tous  les  corps  de 
toutes  armes  rour  en  former  des  régimens  ,  en  attaciii-nr 
a  la  guerre  œax.  des  officiers  de  ces  corps  qui  fe  trouvent 
en  France,  reiu- être  jugera- t-il  nécefE^ire  de  ne  pas  rendre 
ces  regunens  trop  forts  en  hommes ,  afin  de  1  s  faite  mou- 
voir avec  plus  de  faculté,  &  de  les  changer  plus  fouvent'de 
garnnon.  "     i    . 

.  ■^'^'^'^'5  fous  vos  yeux,  citoyens  repréfenr^ns  le  tabieni 
intereirantdcsfuccès&  des  troupes  qui  font  dans  ia  partie 
françaife  de  Saurr-Domingue.  La  partie  efp.^no'e,  cédée 
par  le  traite  de  paix  a  la  Republique,  ne  mêrue  pas  moins 
votre  attention.  ,  '^ 

La  France  devoir  prendre  la  pofTefîlon  de  ce  précieux  terri 
toire,  un  an  après  la  ratification  de  la  paix.  Les  circonftance^ 
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s'y  font  oppofées  :  néanmoins  on  s'eft  avancé  autant  que  les 
forces  difponibles  ont  pu  le  permettre.  Et  depuis  Laxavon 
jufqii'à  Santo- Y agOj'l  quarante  lieues  dans  les  terres ,  6c 
depuis  Monte-Chriilo  jurqu^'a  Porto-Piato^  le  long  des  côtes, 
le  pavillon  delà  République  y  flotte.  Les  Efpagnols ,  nou- 
veaux citoyens  français  ,  paroiHent  très  -  fatisfaits  de  cêtt© 
réunion,  quoique  les  Anglais,  profitant  de  quelques  pré- 
jugés, eufTent  tout  employé  pour  s'y  pppofer.  On  a  laifle  aux 
nouveaux  citoyens  tout  ce  qui  pouvoir  flatter  leurs  opinions 
reiigieufes.  ils  ont  dû  former  eux-mêmes  leurs  mamicipalitës. 
Par  un  accord  entre  les  deux  gouvernemens ,  les  garnifons  de 
troupes  efpagnoles  relient  employées  dans  les  lieux  qu'elles 
occopoienr;  elles  font,  ainfi  que  les  troupes  qui  ont  été  les 
renforcer,  commandées  par  des  généraux  français.  Les  agens 
ont  nommé  on  délégué  choid  entre  ceux  des  Efpagnols  qui 
jouiflent  de  i'eftime  Ôc  de  la  confiance  de  leurs  concitoyens. 
Ces  heureufe?  difpofitions  s'exécutoient  à  l'époque  de  notre 
départ.  Nous  avons  également  repris  par  la  force  îa  baie 
irAlIua  &  de  Neybl3e,  dont  les  Anglais  s'étoient  emparés. 
C*étoit  là ,  ainfi  qu'à  Porto-Plato ,  dans  le  nord-eft ,  où  les 
ennemis  venoient  s'approvifionner  en  beftiaux  pour  leurs  ef- 
cadres. 

Il  nous  refte  à  prendre  poiTefilon  d'une  plus  grande  éten- 
due de  cerrein,  entreSanto-Yago  &  Santo-Domingo :  ainfi, 
fuivant  la  cote  depuis  Porto  Plato,  Samana,  del  Eugano , 
pour  revenir  à  Santo-Domingo. 

Le  Diredoire  exécutif,  qui  s'eft  occupé,  avec  nn  intérêt 
paternel,  de  Saint- Domingu@,  ne  manquera  pas  de  donner 
à  fes  âgens  les  inilra6l:ions  néceflaires  pour  rendre  francaife 
toute  la  colonie ,  ôc  pour  pourvoir  au^c  moyens  de  conferva- 
tion. 

En  revenant  de  ma  mifiion  dans  le  Sud  ,  j'ai  traverfé 
la  partie  cédée  depuis  Santo-Domiiigo  au  Cap.  C'eft  ,  esi 
quelque  forte,  un  pays  inculte;  mais  la  nature  y  eft  par- 
tout de  la  plus  grande  beauté.  Ce  font  d^s  plaiaes  immenfes 
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traverfées  par  des  rivières.  Les  montagnes  font  couvertes  de 
bois  de  différentes  efpèces  ,  parmi  lefqueiles  fe  trouvent  en 
abondance  ceux  dont  les  qualités  &  les  couleurs  fotit  le 
puis  eltunees  en  Europe ,  &noramnient  Facajou  Se  les  boisde 

conltniaion  pour  les  vaiffeaux.  Les  montagnes  renferment  auffi 
Me  grande  quantité  de  mines  en  fer,  en  cuivre,  en  ar'^ent 
«  en  orj  le  citoyen  Giroud ,  membre  de  l'inftitut  national , 
y  a  découvert  un  filon  de  platine  ,  métal  que  les  Efpamols 
croyoïent  feuls  pofféder.  La  rivière  de  Santo-Yaeo,  oui  par- 
court foixante  -  dix  lieues  de  pays  de  fa  fource  à  h  mer  , 
roule  également  des  paillettes  d'or;  &  les  Efpagnols  préfè- 

terr';  r-  ri%'^'"f  ",  ^""'^""^  g«i'«  <i'or,  tandis  Jue  la 
terre  nche  _&  féconde  leur  promet  de  plus  grandes  reiVo.u-- 
,ces  en  cultivant  la  canne  &  le  cafier ,  l'indigotier  &  le  co- 
tonnier.  1  out  ce  terrein  ,  de  même  que  la  plaine  tant  re- 
nommée de  la  Vega,  eft  rempli  de*  bêtes  i  cornes  ,  de  mu- 
iets  &  de  chevaux  :  e'eft  en  quoi  confifte  la  richelTe  des 
puncipaux  propriétaires.  L'Efpagnol ,  renfermé  par  des  haies 
aans  cinq  a  hx  arpens  de  terre ,  au  milieu  defquels  eft  élevée 
la  cale ,  y  trouve  tour  ce  qui  fuffic  à  la  vie.  Il  plante  pour  fa 
-confommanon  le  coton,  le  café  &  la  canne  ,1e  bannanier  , 
■f  P1^^5  '  '^  "^  &  le  maïsj  il  n'a  befoin  que  d'enfemencer. 
Il  eft  lur  que  tout  profpère  dans  cette  terre  féconde  fous  le 
plus  beau  climat.  Ceft  fans  doute  là  que  gît  le  vrai  bonheur. 
J..ombien  de  fani.lles  peuvent.être  placées  fur  ce  fo!  fortuné' 
II  n  y  a  pas  a  deffécher  des  marais,  ni  à  craindre  l'infalubrité 
du  chmar.  L  air  y  eft  fain  &  pur. 

Santo-Domingo  eft  une  ville  aiTez  grande  &  bien  bâtie. 
1.  edihce  des  monaftères  &  de  la  cathédrale  furpaffe  en 
beauté  tous  les  autres.  Beaucoup  de  religieux  des  deux  fexes 
fe  font  de,a  retires.  Depuis  k  révolte  du  général  Rigaudaus 
Cayes  deux  mille  famdies  ,  pour  échapper  aux'  poignard* 
di.  rebelle  ont  apporté  à  Santo-Domingo  leur  induftrie, 
&  ont  embelli  cette  cité  :  elle  eft  devenue  francaife.  Tous 
les  agremensde  la ^  vie  s'y  trouvent.  Les  Efpagnols  &  les 
français  font  parfaireraent  unis. 
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On  doit  cet  heureux  accord  à  la  fagelTe  ,  au  patriotlfme 
&  à  !a  prévoyance  du  citoyen  Roumc  y   agent  du  Direéloite 
exéciuit  dans  cette  parue.  Il  jouit  d'une  égale  confiance  par- 
mi les  Efpagnois  &   les  Français.  Il  a  aiiêté  par  les  iages 
avis  l'émigration  de  ceux  clés  Elpagnols  qui  fe  retiroient  vers 
lîle  de  G.ba  pour   fuir  la  liberté  &  le  bonheur  que  leur 
garantit  la   République.  Sans   doute    qu'elle  affranchira  ce 
pays  réuni   des    contributions   ^  des  droits  énormes   qu  il 
payoit   au   gouvernement  efpagnol.  Elle  s'attachera  par  ce 
moven  une   populafion  nomhteuie   que  l'on  fait    monter   a 
190   mille  amc^s.  Les    Français  établis  dans  cette  partie    y 
propageront  le  génie  de  Tindullrie  &  de  l'adivité  ,    ac  les 
nouveaux  cirove^ns    rivaliferont  un    jour  de    repubhcaniime 
avec  Iturs  frères  aines  aont  ils  béniront    les   conqueies  (i). 
Tel  eit  l'etaî  exad  de  la  fituation  pohtique  &  phylique  de 
Saint  Domingue,  fur  laqueile  on  vous  a  fait  tant  de  rapports 
menfougers  pour  égarer  votre  opinion  &  celle  de  toute  la. 
République. 

Malgré  l'erreur  que  l'on  a  voulu  accréditer,  cette  colonie 
offre  dans  les  circonftances  mêmes  des  reiTources  nès-granoes. 
On  peut  évaluer  les  revenus  tanr  aux  faits  pour  la  Répu- 
blique ,  que  ceux  pour  les  propriétaires,  a  cinquante  mil- 
lions par  an.  Comparativement  aux  departemens  continen- 
xaux,  quels  font  ceux  qui  donnent  les  mêmes  moyens? 


(0  Eb  parlant  de  cette  poîTefîlon  ,  je  ne  pnis  m^empccl^ier  de 
prétenter  une  idée  qui  fera  lani  doute  accueillie  :  c  c  ft  de  rendre 
un  homma^,e  à  la  mémoire  de  Colomb  ,  du  plus  hardi  marin  ,  en 
donnant  fon  nam  à  la  ville  de  Santo-Domingo  ,  capitale  (ta  terri- 
toke   cédé. 

Ceftàla  Républiaiie  françs'^fe  ,  dont  ks  ar^.ées  tnompbsntes 
onf  furpafle  en  exploits  tout  ce  que  nous  raconte  Ihîftoirera  ^\M'i 
recuite  ,  qu'il  appartient  de  réparer  les  injudlces  des  rai^s ,  &  de  ven- 
ger  la  mémoire  d'un  grand  homme  qui  a  furvecu  a  l  oubh  ou  1  osi 
t  vou^u  renfevelir.  Les  ruines  de  fon  palaia  exiftcnt  eBCoie  * 
Sanio -Domingo. 


Dv'puis  cinq  ans  ,  il  n'efl  pas  arrivé  a  Saint  -  Domin- 
gue  un  feul  bâcunent  du  commerce  de  France.  Ce  com- 
merce ,  qui  a  de  fi  grands  intérêts  à  fe  ménager  aux  co- 
ionies  ,  craint  de  renouer  des  affaires  avec  Saint-Domingue. 
11  croir  ne  trouver  ni  fûieié,  ni  bénéfices  allez  grands,  il  n'a 
voulu  féconder  en  rien  le  gouvernement.  Au  lieu  de  faire  de 
ces  enrreprifes  hardies  qui  ho^iorent  cette  utile  profeOion,  il 
eft  delcendn  au  rôle  honteux  d'agioter  fur  les  effets  piibivcs;  il 
pouvoir  récupérer  fes  pertes, &  favorifer  le  retour  dcfordrejpar 
ies  rapports  direâ:s  avec  les  coîonieSoLe  commerce  au  contraire 
a  laiifé  cueillir  aux  marchands  étraneers  tous  les  avaa»:aces 
qui  un  etoîent  réfervés,  &  nous  fommes  obligés  d'acn'.rer 
d'eiiX  les  produits  du  fol  de  nos  colonies  fi  recherchés  g  Se 
nous  pouvions  en  alimenter  les  marchés  de  l'Eur^pt.  La 
plus  grande  quantité  des  fucres  Ôc  des  cafés  qui  fe  con- 
fomment  en  Fiance  Se  môme  en  Angleterre,  &  dans  les 
autres  pays,  viennent  de  Saint-Dom.ingue.  Les  autres  colo- 
nies étrangères  ou  ennemies  ne  produifent  pas ,  réunies ,  un 
tiers  des  revenus  qui  fe  l'ont  à  Saint-Domingue.  Ce  font  les 
Américains  qui  les  achètent  fur  les  lieux  ^  Ôc  les  apportent  en 
France  ;  c'efl  ce  qui  fait  élever  les  denrées  coloniales  à 
un  prix  exceflîf;  c'efl  ce  qui  enlève  tout  notre  numéraire, 
tandis  que  le  commerce  français  devroit  attirer  celui  des 
éirangers  ,  en  leur  vendant  ces  mênies  denrées,  qu'il  polTede 
en  plus  grande  quantité  que  les  autres  nations.  Voilà  les 
véritables  moyens  d'établir  la  balance  du  commerce  qui  étoit 
en  notre  pouvoir  ,  ôc  qu'il  importe  de  reconquérir,  en  pro- 
tégeant &  en  aidant  les  armemens  en  courie  &  en  mar- 
chandifes  pour  les  colonies. 

x.e  commerce  s'eH:  rrornpé  fur  fes  véritables  intérêts.  L'ex« 
péiience  doit  le  ramener  à  des  vues  plus  fages  ôc  plus 
utiles  pour  lui  &  pour  la  République. 

En  iy56^  notre  marine  fe  trouva  réduire  dans  un  état 
pire  que  celui  où  elle  eft  aujourd'hui  :  on  peut  hii  donner 
une  nouvelle  vie  eu  rç.ncaaat  la  direction 'eni te  k$  mauis 
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d'hommes  de  mérite  5  aûlfs  &  enrrepr enans  ;  car  les  colonies 
Se  h  marine  doivent  marcher  enfemble.  Il  faut  y  attacher 
ceux  dont  les  connoiffances  dans  Tune  Ôc  Tautre  partie  ont 
donné  des  garans  de  leur  dévouement  ^  notamment  pour 
les  coionies. 

En  17565  le  commerce  avoit-il  abandonné  les  colonies? 
C'eft  alors  qu'il  en  retira  de  grands  avantages.  Craint-il 
ne  pas  vendre  ?  mais  tous  les  hommes  aujourd'hui  y  font 
acheteurs  de  vendeurs.  Autrefois  il  n'y  avoir  que  le  petit 
nombre  qui  achetoit  à  crédit.  Aujourd'hui  il  fe  fait  un 
commerce  d'échange,  le  feul  utile. Le  cultivateur,  le  fermier, 
le  propriétaire  porte  fa  denrée  chez  le  négociant.  Il  la 
donne  en  échange  des  objets  dont  il  a  befoin.  Le  noir 
n'entalTe  pas.  Son  premier  delir  eft  de  parer  fa  femme  Se 
fes  enfaDs.  Ah  î  avec  quel  plaiiir  il  achèteroit  les  toiles  6c 
les  marchâiidires  fabriquées  en  France  !  Tout  fe  paie  comp-" 
tant  :  c'efl;  bien  ce  qui  convient  au  commerce. 

Les  Américains  expédient  pour  Saint-Domingue  douze 
à  quinze  cents  bâtimens  par  an  ,  bateaux  ou  goélettes. 
Mais  ils  ny  u'oient  pas ,  s'ils  ne  trouvoient  un  débouché 
avantageux  de  leurs  marchandifes  ,  ôc  ,  dans  les  retours ,  s'ils 
n'étoient  affurés  de  grands  bénéfices.  Il  eft  des  Améticains 
qui  ont  fait  en  fubiiftances  des ,  avances  très-confidérabies 
au  gouvernement  ;  mais  ceux  de  ces  négocians  qui  n'ont 
pu  être  payés  à  Saint-Domingue  ,  l'ont  été  ou  font  fùrs 
de  l'être  en  France  ^  parce  que  ce  font  des  créances  pri- 
vilégiées. 

Que  le  commerce,  6c  fur-tout  que  les  propriétaires  des 
colonies  abjurent  les  funeftes  erreurs  que  leur  fuggère  leur 
éloignement  pour  la  liberté;  elle  y  eft  impérlllable  ;  c'eft  , 
elle  feule  qui  peut  aujourd'hui  faire  frudifier  leurs  polTef-  i 
fions  5  ôc  avec  plus  d'avantages  powr  eux.  Au  lieu  d'avoir 
des  efclaves  dont  ils  fe  méBoient  fans  ceffe  ,  ils  auront  des 
amiis  fur  lefquels  ils  pourront  compter.  Le  propriétaire 
comme  le  cultivateur  feront  heureux.  Les  députés  de  Saint- 
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Dotîiiiîgae  feront  tout  ce  qui  dépendra  d'eux  pour  af^rmîc 
ôc  maintenir  cette   union. 

Les  colonies  font  deftinées  à  jouer  tin  grand  rôle  dans 
le  lydème  commercial  &  politique.  Elles-  affurent  à  la  Ré- 
publique une  prépondérance  qa  aucune  nation  ne  peut  iui 
difputer.  , 

Mais  Saint-Domingue^  cette  poiTeffion  vafte  ,  ne  fe  ^ou^ 
verne  que  par  les  lois  &  l'opinion  qui  régit  la  Rëpublfqae 
i'our  conf)lider  ce  lien,  c'eil  de  fon  km  que  doivent 
être  décernées  &  les  rëcompenfes  &  les  punitions.  Le  crou- 
vernement  feroit  impolitique  s'il  abandonnoit  ce  moyen 
piuffant^à  fes  agens.  Le  Diredoire  exécutifs  le  Corps 
legillatif  y  jouuTent  de  la  confiance  la  plus  étendue.  La  loi 
ou  Tordre  du  Diredoire  impofe  (ilence  à  tous.  Ils  font  ref- 
gedes.^C'efl:  d'ici  qu'on  peut  alfeoir  la  tranquillité  publique. 
^  ett  a  ce  point  que  le  Diredoire  envoyant  dQs  armures 
pour  recompenler  les  généraux,  parmi  lefquels  il  fe  trouvoic 
pluneurs  noirs ,  lorfque  Sontbonax  fit  en  public  îa  ledure 
de  la  lettre  du  mmiflre  Truguet ,  tous  répandirent  des  oleurs 
que  la  reconnoiffance  faifoit  couler.  Des  fadieux  murmu- 
rojent  contre  l'embarquement  de  Vilkre.  Tous  v  aoolaa- 
dirent  de  Q  turent  quand  on  apprit  que  le  Diiedoire 
avoir  conhrmé  cqs  mefures. 

Et  fi  Sonthonax  lui-mêaie  a  eu  befoin  de  cette  ûndiou 
pour  les  chofes  les  plus  fimples  ,  on  doit  en  conclure  de  quelle 
utilité  elle  fera  pour  des  agens  moins  connus:  car  id  on  y  eil 
pins  difâcîle  fur  le  choix  des  liomrBes  qu'ici.  On  parle  peu; 
mais  en  obferve  :  la  confiance,  une  fois  acquife  ,  ne  fe  perd 
pas  ;    mais   elle  ne  fe  donne  qu'avec  réflexion. 

C'eft  pourquoi  il  faut  à  Saint-Domfngue  un  gouverne- 
ment compofé  d'hommes  dont  la  réputation  &  i'amouE 
de  la  liberté  foien:  bien  connus^  &  qui  fe  foient  même 
diftm^ués  dans  cette  caufe.  On  n'oubliera  jamais  â  Saint- 
Domingue  que  la  Convention  nationale  a  voce  a  runani- 
mité  l'afFranchiffemenc  général,  Ôc  qu'elle  regarda  ce  jour 


l'I:' 


comme  un  joiif  de  triomphe  5c  de  gloire  Le^  opmîons 
des  amis  de  la  liberté  font  les  feuls  livres  reclierchés,  ôc 
les  noms  de  ces  hommes  y  faut  en  vénétatioti. 

Un  goiivernemeti^  militai  ce  ne  convient  point  à  Saint- 
Dominaue-,  iï  ne  peut  même  être  confié  à  un  feuh  il  rap- 
pclleroit  l'ancien  régime.  Le  pouvoir  pourroir  lui  devenit? 
hinefte,  &  peut  être  dangereux  à  la  Républiqi^e.  Il  faut  à 
Saint- Domin<7ue  la  conilkution  &  une  autorité  fupérieu^e, 
compofee  de  plu(ie,urs  ,  comme  elle  l'a  toujours  été  depuis 
ia  révolution  •  Ji  faut,  de  France  a  Saint-Domingue,  ÛQS 
rapports  fréquens.  C'eft  un  des  moyens  d'y  établir  la  paix. 
Votre  comnuffion  des  colonies,  jalouie  de  réparer  les  faux 
fyftêmes  qui  vous  ont  été  préfenrés  jufqu'à  ce  jour ,  &  fug- 
gérés  par  les  foins  des  c^Mitre- révolutionnaires  ^  des  confpi- 
rareurs ,  s'eft  occupée  de-  lois  organiques^  &  notre  collègue 
Efchalférianx  doit  foumettre  inceffamment  au  Confeil  un 
enfemble  de  légîilation  propre  à  fixer  la  profpérité  ôc  la 
tranquillité. 

Alors,  repréfentans,  vous  pourrez  dire  que  les  colonies 
font  fauvées  ,  que  la  paix  &r  le  bonheur  y  régnent.  Vous 
verrez  alors  fi  les  Anj^lais  fe  joueront  des  principes  fran- 
çais &  de  la  liberté.  C'eft  par  elle  que  doit  s'écrouler  leur 
puiiïance  dans  cqiîq  partie  du  monde  ,  ôc  vous  autez  l'hoa- 
neur  ôc  la  gloire  d'avoir  vengé  l'humanité. 


^•1 


^Himi[iiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiii'Hii  I      I  I  II  III  "  miiTf"-~~~"'*'''**' 


A  PARIS,    DE  L'IMPRIMERIE  NATIONALE. 

Brumaire  an  6. 
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CORPS     LÉGISLATIF. 


CONSEIL  DES  CINQ-GENTS. 


DISCOURS 

P  R  ON  ONCE 

p  A  R    S  O  N  T  H  O  N  A  X , 

Sur  la  fituation  actuelle  de  Saint-Domingue^  & 
fur  les  principaux  événemens  qui  fc  fom  paffés 
dans  cette  île  depuis  la  fin  de  floréal  an  4  ju 
quen  mejjidor  de  l'an  5    de  la  République.     ' 


Séance  du  i5  pkviôfe  an  5.        n 
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ITOYBNS     REPRÉSENTANSi 


_  Envoyé  au  Corps  légidatif  par  la  colonie  de  Saînt-^ 
JJomingue ,  je  rangerai  au  nombre  des  courts  inftans  de 
bonheur  donc  j'ai  joui ,  celui  o«  je  viens  au  milieu  des 
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